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UN GENDARME 
ABAT UN VOLEUR 

D'AUTOS 
A SAINT-CLOUD 

(SUIT! P I LA P R I M I I R * PAO!) 

Un ingénieur parisien 
est revolvérisé 

par sa fille. 
âgée de 15 ans et demi 

Pmns. 2 — Au cours d'une discussion 
sunrenue ce matin, a son domicile. 2. 
boulevard de la République, à Courbe-
voie.M Joseph Hansi. ingénieur, a été 
blessé d'une balle de revolver à l'abdo­
men par sa fille, âgée de 15 ans et demi. 
La leune fille conduite au commissa­
riat de police de Courbevoie. a déclare 
qu'elle avait tiré sur son père, en rai­
son de son inconduite 

Elle sera déférée au tribunal pour 
enfants. 

Voici dans quelles circonstances : 

Un« auto retournée 
Il pouvait être 2 h. 30 du matin, lors­

qu'une voiture automobile se dirigeant 
vers Versailles, par suite d'un dérapage 
M retournait boulevard de la Républi­
que, a Saint-Cloud. à l'angle de la rue 
Pigache. 

Les gendarmes, dont la caserne n'est 
distante que d'environ 300 mètres, furent 
alertés et bientôt le chef de brigade 
Sassiat et le gendarme Leiage. se ren­
dirent sur les lieux. 

A leur grande surprise, ils ne trou­
vèrent aucun des occupants dans la Toi­
ture ou à ses abords immédiats. 

Ils remarquèrent que le véhicule por­
tait le numéro 1830 RL 2. et apprirent 
qu'il avait ete vole quelques instants 
auparavant, à Mme Arnoux, habitant 
33. rue Marbeuf. à Paris, alors que sa 
voiture stationnait rue Deleau. à Neuilly. 

Un gendarme reçoit «a coup 
de crosse de revolver... 

Les gendarmes effectuèrent des re­
cherches dans les rues avoisinantes et 
dans les pharmacies pour savoir si quel­
que blesse ne s'y serait pas présenté pour 
recevoir des soins : mais leurs investi­
gations restèrent sans résultat. 

Le gendarme Delage explora certaines 
rues, tandis que. de son côte, le chef de 
brigade parcourait d'autres voies. A un 
moment donué. dans une petite rue dé­
serte, non loin du boulevard de la Répu­
blique. M. Delage remarqua auprès 
d'une automobile en stationnement, trois 
individus qui cherchaient à mettre le 
véhicule en marche. Il s'approcha et 
demanda leurs papiers, mais l'un des 
bandits — car c'étaient en effet des 
malfaiteurs — sortit de sa poche un 
revolver et porta un coup de crosse sur 
la tète du gendarme. 

...il riposte et abat l'un des bandits 
Bien que légèrement contusionna, ce 

dernier sortit son pistolet automatique 
et fit feu sur le groupe. Deux des hom­
mes furent couches à terre ; le troisième 
parvint à sauter sur la bicyclette du 
gendarme et a disparaître, tandis que 
l'un des deux autres, qui n avait sans 
doute ete que légèrement blessé, parve­
nait à s'enfuir à la faveur de la nuit 

Celui qui avait été plus grièvement 
atteint lut transporté à l'hôpital de 
Saint-Cloud où l'on constata «u'il avait 
ete blesse dans la région du coeur 

Il fut interrogé en présence du capi­
taine Aussagues. de Versailles, mais il se 
refusa a donner la moindre indication 
permettant de retrouver ses deux com­
plices. 

MORT 
Vers 5 heures du matin, le malfaiteur 

succombait 
Dans ses poches on retrouva des pa­

piers au nom de Georges Sevestre. âgé 
de 19 ans. garçon boucher en chômage, 
demeurant 26. rue de Beauce. à Paris 

Perquisitions, arrestations, aveux 
M. Badin, commissaire-chef de la bri­

gade volante à la préfecture de police, 
dirige personnellement l'enquête ouverte 
à la suite du vol. à Neuilly. de la voi­
ture de Mme Arnoux. Au cours de la 
perquisition que le commissaire a effec­
tuée au domicile de Sevestre. 26. rue de 
Beauce. deux individus se sont présen­
tés à cette adresse. Interrogés par les 
policiers, les deux malfaiteurs, qui se 
nomment Véron et Glsquet. ont reconnu 
qu'ils étaient les auteurs du vol de la 
voiture de Mme Arnoux. 

Ils ont précisé qu'ils avaient opéré de 
connivence avec un complice. Jacques 
Sevestre. qui fut abattu au moment où 
il s apprêtait à fuir. 

Veron et Gasquet, qui ont été arrêtés 
ont été conduits au Quai des Orfèvres. 
où ils subissent un nouvel interroga­
toire. 

Ajoutons qu'au cours de sa perquisi­
tion M Badin a saisi des pistolets auto­
matiques du calibre 7.65 et des boites 
de cartouches. 

Les malfaiteurs seraient également 
les auteurs des agressions 

de Feucherolles 
Conduits à la Police judiciaire, les 

deux bandits ont été interrogés II s'agi­
rait des auteurs des agressions commi­
ses contre des automobilistes, le 10 avril 
dernier, à Feucherolles. Le Parquet de 
Versailles a lancé contre eux un mandat 
d'amener. 

Reconnus par leurs victimes 
Paris. 2. — Les deux agresseurs d au­

tomobilistes, les nommés Véron et Gas­
quet qui. arrêtés ce matin, avaient ete 
conduits à la Police judiciaire, ont été 
confrontés au début d* l'après-midi avec 
deux de leurs victimes. M. et Mme Geof­
froy, boulangers, demeurant. 1. rue de 
Voùillê. à Paris. Les deux témoins ont 
reconnu formellement Véron et Gasquet 
comme avant été leurs agresseurs près 

, de Saint-Cloud bien que les deux hom-
M Marchandeau a conclu en disant mes eussent été placés parmi une dizai-

« qu il compte sur les instituteurs p., ir ; n* ° autres personnes. 
que les enfants soient accessibles a ces u • .• _ j _ „_ !„ ._ . J ' . . , i n . 
nobles sentiments» , Une association de voleurs d autos 

UNE CONFÉRENCE 
DES ÉTATS NORDIQUES 

A STOCKHOLM LE 10 MAI 
Stockholm. 2. — Sur l'invitation du 

gouvernement suédois, une conférence 
entre les Etats noraïques se tiendra à 
Stockholm le 10 mai. Cette reunion, à 
laquelle ne prendront part que des ex­
perts, soccupera notamment de la ques­
tion des réfugies et de celle du contrôle 
des frontières 

« LES ÉDUCATEURS DOIVENT 
PRÉPARER LES JEUNES 

A UN EFFORT NOUVEAU 
A UNE ACTIVITÉ ACCRUE » 
A DÉCLARÉ M MARCHANDEAU 

A L ASSEMBLÉE DE LA M U T U E L L E 
DES I N S T I T U T E U R S DE LA MARNE 

Chàlons - sur-Marne, i. — Avant la 
séance du Conseil gênerai de la Marne, 
M. Marchandeau. ministre de la Justice. 
A préside, à Chalons-sur-Marne. l'assem­
blée de la mutuelle des instituteurs du 
département. 

M. Marchandeau a apporte le témoi­
gnage de sa s\mpathie aux éducateurs 
de la jeunesse, qui ont la tache de main­
tenir dans le pays les possibilités de 
vivre et les grandes traditions d'honneur 
et de gloire. 

« Le président Daladier. a dit M Mar-
enandeau. a affirme la volonté française 
de maintenir la paix pour notre peuple 
:ibre. de conserver notre honneur en 
même temps que notre liberté. La tache 
incombe aux éducateurs de préparer le» 
jeunes à un effort nouveau, à une activi­
té accrue, pour réparer, non les ruines de 
la guerre, mais ce.que coûte l'effort pour 
l'éviter, a notre activité économique. » 

GALERIES BARBÉS 
Df PARIS SUCCUR5&IL A 

LILLE 
114, R. Nationale 

Paris 2. — Au cours des recherches 
entreprises par la police judicairie, M. 
Badin, commissaire de police, a établi 
que Veron a déjà subi une condamna­
tion d'un an de prison le 17 décembre 
1938 pour vol d'auto. 

Au cours de l'agression que les malfai­
teurs commirent à Feugerollea. sur la 
route de Paris-Deauville. contre M. et 
Mme Givart et leur fils. Véron condui­
sait la voiture et c'est Sevestre et Gas­
quet qui menacèrent les automobilistes 

Ils s'étaient associés tous les trois 

Le jeune Vittel, 
assassin 

de sa belle-sœur 
et de son bébé, 
a été exécuté 

Au moment où justice était faite 
la mère et rrand'mère des victimes 
s'écriait : • Ma fille est vengée » 

Rouen. 2. — A peine âgé de 18 ans. 
André Vittel a été exécuté ce matin à 
Rouen 

Le mercredi 7 Juin 1»3«. André Vittel. 
sachant son frère navigateur parti le 
matin pour New-York à bord de * Nor­
mandie ». se rendit chez sa belle-sœur, 
Mme Pierre Vittel, âgée de 29 ans. Elle 
lui fit bon accueil et lui donna à man­
ger. Pendant qu'elle le servait. Vittel se 
leva et, saisissant un fer à repasser, as­
somma Mme Vittel et, s'emparant d'un 
couteau, lui trancha la gorge ; U déroba 
une somme de 1.300 fr.. les économies 
du ménage. 

Au moment de partir, avisant le ber­
ceau dans lequel sommeillait un bébé de 
quelques mois, son neveu. 11 étouffa 
l'enfant. 

Arrêté Vittel fit avec cynisme l'aveu 
de son forfait. A l'instruction et devant 
la Oour d'assises, le 17 février dernier. 
il montra le même cynisme et n'exprima 
jamais le moindre regret. Il fut con­
damné à la peine de mort. 

Le réveil, l'exécution 
Réveillé à 3 h 5S par le procureur 

général. M Savagner. qui lui annonça le 
rejet de son recours en grâce. Vittel dit 
au juge d'instruction qu'il n'avait rien 
à déclarer. 

Il s'habilla sans manifester d'émotion, 
assista à la messe, communia, puis 
pleura 

Arrivé au greffe, un peu avant 4 h. 30. 
il attendit pendant près d'un quart 
d'heure pendant lequel, après avoir bu 
un verre de rhum, il fuma une cigarette. 
Il pleura à plusieurs reprises et soudain 
se leva pour embrasser un de ses gar­
diens. Il remercia le gardien chef. 

Quand M. Desfoumaux et ses trois 
aides eurent procédé à la toilette. Vittel 
dit au gardien chef : t Une cigarette. 
s'il vous plaît ». 

Cette cigarette lui fut donnée, il re­
mercia et monta dans le fourgon qui 
l'attendait 

A 4 h 49 Vittel descendait de la voi­
ture sur la place Bonne-Nouvelle. 

A 4 h. 50 justice était faite. 
Le cadavre était ensuite transporté au 

cimetière Saint-Severt. 
Au moment où Vittel fut exécuté. 

Mme Anne, mère de la victime, qui avait 
été autorisée à assister à l'exécution. 
s'écria : « Tant mieux, ma fille est ven-

Un service d'ordre très sévère avait 
été organisé et un très petit nombre de 
personnes assistèrent à l'exécution. 

UNE DÉLÉGATION DE LAC.F.T.C. 
A ÉTÉ REÇUE 

A LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL 
Paris 2. — M. G. Chataigneau. secré­

taire général de la présidence du Con­
seil, a reçu une délégation des organisa­
tions syndicales chrétiennes, conduite 
par M. Gaston Tessier, secrétaire géné­
ral de la C.F.T.C. 

Les délégués ont souligné que leurs 
groupements, à toute époque, s'étaient 
montres prêts à collaborer à l'applica­
tion des mesures nécessitées par la 
Défense Nationale. C'est dans cet esprit 
qu'il ont appelé l'attention du Gouver­
nement sur un certain nombre de dispo­
sitions sociales qui. dans les récent» 
décrets-lois, leur paraissent appeler des 
aménagements ou des rectifications. 

Au nom du cartel syndical chrétien 
des services publics, plusieurs observa­
tions ont été présentées touchant les 
nouvelles conditions de travail imposées 
sur certains points importants aux fonc­
tionnaires et aux autres travailleurs des 
diverses catégories groupés dans le 
Cartel. 

Le représentant du Gouvernement a 
réservé le meilleur accueil aux délégués 
dont il a enregistré les remarques et 
suggestions. 

LES MINEURS DE LA SARRE 
RÉCLAMENT 

UN RELÈVEMENT DES SALAIRES 
Metz, 2. — Des bruits avaient couru 

récemment selon lesquels des troubles 
auraient éclaté en Sarre, dans la région 
de Burbach. parmi les mineurs dont 
les conditions de travail et le niveau de 
vie seraient devenus plus mauvais 
qu'avant le rattachement à l'Allemagne. 
Il semble qu'en réalité, les mineurs ont 
seulement présenté des doléances à M. 
Burckel. revenu spécialement de Vienne 
à Sarrebruck. le 29 avril, qui a reçu 
simultanément les représentants de la 
direction des charbonnages sarrois. en 
soulignant que leur démarche ne com­
portait aucun caractère politique, les mi­
neurs auraient demandé notamment le 
relèvement des salaires minimum. M 
Burckel aurait promis satisfaction. 

un mois et demi avant cet attentat et 
avaient déjà réussi le vol de 10 voitures 
automobiles. 

La mère du malfaiteur tué. Mme 
Sevestre. a déclaré qu'elle savait que 
son fils avait de mauvaises fréquenta­
tion, qu'il ne travaillait pas et qu'elle 
le voyait peu souvent. 

En ce qui concerne Sevestre. la police 
a établi également qu'il y avait contre 
lui plusieurs affaires de vol d'autos. 

Les deux malfaiteurs Véron et Gas­
quet seront mis. demain, à la disposition 
de M. Le Charnv juge d'instruction de 
Versailles. 

C'est l'artichaut 
qui sauvera votre foie 
Non pas l'artichaut mangé comme 

légume, mais l'extrait de feuilles d'ar­
tichaut, tel qu'il est présenté dans 
l'Hépascql François. Depuis sept ans. on 
ne connaît pas de meilleur remède du 
foie. LHépascol François supprime dou­
leur au coté droit, mauvaises digestions, 
constipation, diarrhée, gaz intestinaux, 
migraines, nausées, vertiges, vomisse­
ments, démangeaisons de la peau et 
tous les ennuis dus à la paresse du foie. 
Résultats dés la première semaine. «Je 
souffrais du foie depuis quatre ans. 
écrit Mme C... à Tunis. J'avais des dé­
bordements de bile qui me donnaient la 
jaunisse et je souffrais horriblement du 
côté droit. LHépascol François m'a 
procuré tout de suite un grand soulage­
ment ». Lettre 617. 

L'efficacité de l'Hépascol François est 
telle qu'on l'a surnommé « le sauveur 
du foie ». Toutes pharmacies : 12 fr. 50 
le flacon ; 19 fr. 7â le double flacon. 
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RECRUDESCENCE 
DU TERRORISME 

EN PALESTINE 

PR0PHÉTESSES 
CONSCIENTES 

ET ORGANISÉES 

Des rebelles ont engage un violent 
combat contre les troupes 

britanniques et les autorités 
ont pris de très sévères mesures 

de répression 
Haïffa, 2. — De graves incidents im­

putables au terrorisme se sont produits 
dans la matinée, a Haïffa et aux envi­
rons. Des rebelles ont engage un violent 
combat contre les troupes britanniques, 
aux environs du mont Carmel. 

Les insurgés, commandes par un nou­
veau commandant, le chef Abu Baken. 
dont ce fut le premier contact avec les 
forces militaires depuis la réorganisa­
tion partielle des bandes insoumises, ont 
opère une tentative d'encerclement de 
Nazareth, avec pour objectif les rési­
dences des membres de la famille arabe 
Farhoun. connus pour leurs opinions 
favorables à l'entente anglo-arabe en 
Palestine 

Sur un signal, les rebelles, répartis 
en divers points de la localité, ont ou­
vert le feu. du haut des tous de certains 
immeubles déterminés pour protéger les 
opérations de leurs hommes. Ceux-ci ont 
alors pris d'assaut deux maisons appar­
tenant à la famille Farhoun et les ont 
incendiées, ainsi que plusieurs bureaux 
gouvernementaux. Au cours de l'atta­
que, une femme arabe a été tuée et une 
religieuse blessée Un jeune garçon, 
membre de la famille Farhoun, a ete 
enlevé. 

Les insurgés se sont retirés au bout 
de deux heures, poursuivis par la police 
et la troupe, qui leur auraient infligé 
de sérieuses pertes mais qui sont inter­
venues tardivement, tous les fils télépho­
niques ayant été coupés autour de Naza­
reth. 

Les autorités ont repris la situation 
complètement en mains et préparent les 
mesures de répression les plus sévères. 
Elles ont déclare, en premier lieu, un 
couvre-feu de 48 heures. 

Le directeur d'un Journal d'Haïffa. no­
tabilité arabe de la localité, a été assas­
siné dans la matinée, sur la place du 
Marché. 

Il convient de noter que la recrudes­
cence du terrorisme coïncide avec la fin 
des conversations entamées au Caire par 
les délégués arabes sur le problème pales­
tinien et avec la publication d'un mani­
feste rédigé par le Conseil révolution­
naire, affirmant qu'aucune négociation 
ni aucune offre de l'Angleterre n'arrêtera 
la rébellion, qui se poursuivra Jusqu'à 
l'abandon par les Juifs de leur politique 
d'établissement d'un loyer national en 
Palestine 

UNE ALLEMANDE EXPULSÉE 
D'ANGLETERRE 

Londres. 2. — Le Home Office a prié 
une Allemande bien connue dans la 
société londonienne, Mlle von Briesheim, 
de quitter le Royaume-Uni. 

CONSEIL SUPÉRIEUR 
DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE 
Paris, 2. — Le Conseil supérieur de 

l'Assistance publique a ouvert sa session 
de 1939 sous la présidence de M. Marc 
Rucart. M. Leredu. ancien ministre de 
l'Hygiène, a été élu président, en rem­
placement de M. le doyen Berthélemy, 
démissionnaire, qui a été nommé prési­
dent honoraire 

UN AVISO DRAGUEUR 
A ÉTÉ LANCÉ A NANTES 

Nantes. 2. — Cet après-midi, aux 
Chantiers Dubigeon. a été lancé, avec 
un plein succès, l'aviso-dragueur « Com­
mandant Dominé » 

Une tempête d'indignation s'éleva au 
sein de l'assemblée quand on y annonça 
qu'il y avait encore des diseuses de bonne 
aventure qui ne s'étaient pas inscrites 
à l'Association. On décida de pressentir 
les établissements qui les emploient pour 
tâcher d'obtenir d'eux qu'ils remplacent 
ces dernières par des membres de l'Asso­
ciation. On décida en outre de faire 
poster devant les établissements qui ne 
voudraient pas céder, des diseuses en 
chômage, faisant partie de l'Association. 
et qui porteraient des pancartes priant 
le public de ne pas se laisser dire la 
bonne aventure par des pythonisses non 
syndiquées. 

Oui, c'est comme ça ! Une diseuse de 
bonne aventure n a pas besoin d'être 
infaillible dans ses prédictions, mais elle 
doit être syndiquée. 

Cela peut paraître un peu fantastique 
...mais c'est, en un certain sens, un cas 
américain typique. C'est ce mélange 
curieux de réalisme poussé à l'extrême 
et l'absurdité totale qui, par exemple, a 
valu un si gros succès aux films de 
Charlie Chaplin. L'irréel doit être pré­
senté sous un aspect réaliste : le conte 
de fée doit se passer dans un quartier 
pauvre : le miracle, se présenter en 
pantalon élimé et en souliers éculés. 
Ce miracle doit être prophétisé, mais 
la prophétesse inspirée ne doit sonder 
l'avenir que d'un seul œil. l'autre étant 
occupé à surveiller ses grands-livres 
rigoureusement tenus à Jour et sa carte 
de membre de l'Association Nationale 
des Diseuses de bonne aventure. En 
Amérique, personne ne voudrait croire 
une diseuse de bonne aventure dont les 
deux pieds ne reposeraient pas solide­
ment sur le plancher de la réalité, telle 
qu'elle est aujourd'hui et non telle qu'elle 
sera demain ou plus tard. 

Aux Etats-Unis, comme on le voit, le 
chapitre de la borme aventure déborde 
largement le cadre des cas isolés d'exploi­
tation excessive de la crédulité et de la 
bêtise humaines, et devient une image 
typique de la vie américaine, par le fait 
c'est une image si claire et si juste que le 
plus grand critique ne saurait trouver 
mieux. 

On en rirait bien, si ce n'était que 
devant l'industrialisation de tant de 
naïveté, le rire s'étrangle au fond de la 
gorge. 

C.R. M. 

Pour ravitailler en pain. Mantes et ses envi-
rons (60 communes) 

57 boulangers ont une camionnette, 
3 boulangers ont un cheval, 

10, en ville, n'ont ni auto ni cheval. 

Chaque camionnette fait en moyenne un* 
tournée de 40 km. par jour. 

Les camionnettes des 57 boulangers 
font par an 
700.000 km. 

pour ravitailler en pain les 60 communes 
des environs de Mantes. 

Imaginez le nombre de kilomètres cru» 
parcourent en France, pour vous servir, les 
boulangers, les bouchers, les épiciers, les 
représentants de commerce, les vétérinaires, 
les docteurs, e tc . , etc.. 

Ce nont des millions 
de kilomètres parcourus I 

Les rapports 
entre le Vatican 

et le Reich 

' L'Observatore Romano » publie 
des lettres pastorales de prélats 
allemands qui ne laissent plus 

grand crédit aux bruits 
de leur prochaine amélioration 
Cité du Vatican, 2. — Au sujet de la 

situation religieuse en Allemagne. 
« l'Observatore Romano » publie des 
pastorales de prélats allemands qui ne 
laissent plus grand crédit aux bruits 
d'une amélioration prochaine des rap­
ports entre ie Saint-Siège et le Reich. 

Le cardinal Schulte déclare que l'auto­
rité ecclésiastique ne reconnaîtra Jamais 
comme légale l'abolition des écoles catho­
liques en Allemagne. 

f Survenue le U avril 1939. poursuit la 
lettre, l'abolition de l'école catholique e n 
contraire à l'article 23 du Concordat de 
1933. s 

La lettre souligne que le droit, laissé 
aux famiMes. de présenter des réclama­
tions « pouvait avoir des conséquences 
très sérieuses oour des familles entiè­
res ». 

Mgr Straeter. administrateur aposto­
lique du diocèse d'Aix-la-Chapelle, affir­
me que cette mesure a causé une vive 
émotion parmi la population catholique 
et qu'au nom de tout le clergé, ii élève 
c une protestation solennelle contre 
l'éloignement des crucifix des salles sco-1 
laires et contre la suppression des écoles 
catholiques ». 

UNE PROTESTATION 
DU CENTRE GÉNÉRAL 

DES ASSOCIATIONS DES JEUNES 
GENS MUSULMANS CONTRE 

LE COUP DE FORCE ITALIEN 
EN ALBANIE 

Le Caire, 2. — Le centre général des 
associations de gens musulmans publie 
un communiqué disant notamment : 

« L'épée de Mussolini ruisselle du sang 
qu'a fait couler le coup infâme porté à 
l'indépendance du dernier pays islami­
que d'Europe : l'Albanie. 

» L'Italie, qui a crié sur tous les toits 
l'Injustice dont elle aurait été victime 
à Versailles et qui active sa propagande 
en Orient et en Occident pour prouver 
que ce sont les puissances démocratiques 
qui s'attaquent aux libertés des nations, 
aurait pu éviter de se démentir elle-
même en attaquant la jeune nation 
albanaise. 

» C'est le devoir des Musulmans de 
juger chaque puissance selon son œuvre 
et le monde islamique sait manifester 
aussi bien sa reconnaissance que son 
indignation. » 

AU CONSEIL GÉNÉRAL 
DE L'AUDE 

M. Albert Sarraut 
évoque le redressement 

national 
et rend hommage 

à M. Daladier 
Carcassonne. 2. — En ouvrant la ses­

sion du Conseil général de l'Aude, dont 
il est le président, M Albert Sarraut. 
ministre de l'Intérieur, a prononcé une 
brève allocution, dans laquelle il s'est 
exprimé ainsi : 

c Messieurs, si les devoirs auxquels 
nous allons ici dévouer nos soins 
avaient besoin d'un stimulant, ils se 
trouveraient à la fois dans l'exemple 
et le spectacle que nous donne notre 
admirable pays. Comment n'être pas 
ému, comment, surtout, ne pas tressail­
lir de la fierté la plus profonde, devant 
l'héroïsme calme, la volonté impavide, 
le tranquille courage qu'il oppose à l'op­
pression qui veut peser sur la respiration 
de l'univers. 

La France est tout entière à la besogne 
stoïque des sauvegardes de la paix. Elle 
en forge l'armure, elle en bâtit les rem­
parts, elle en rassemble partout les dé­
fenseurs sous le signe du respect des 
droits et de la liberté des patries. Jamais 
sa résolution n'a été plus ferme et Ja­
mais ses énergies n'ont été mieux unies 
pour l'accomplissement d'un grand de­
voir tout ensemble national et humain. 
Chacun est au travail à plein cœur et 
à pleins bras De la campagne, de la 
ville, des champs, à l'usine, de la ferme 
au bureau, de l'arsenal à la caserne, la 
même volonté lucide d'être fort pour 

garder la paix dans l'indépendance et 
dans l'honneur, fait circuler l'ardeur 
splendide d'un effort et d'un élan qui 
n'ont plus besoin que l'on corrige leur 
défaillance. 

Insensible aux alarmes que veulent 
propager de sonores intimidations, trop 
maitresses de ses nerfs pour commettre 
l'imprudence guettée et escomptée, mats 
trop avertie aussi du danger de se ren­
dormir dans l'embûche d'une accalmie, 
la France pacifique, mais brave, qui hait 
la guerre, mais qui n'en a pas peur, se 
montre digne, une fois de plus, de la 
confiance et de l'espoir des démocraties 
et des nations plus grandes ou petites 
qu'associe en ces jours pathétiques, la 
virile résolution de fédérer leurs résis­
tances pour protéger et sauver la paix 
que veulent tous les peuples. 

Que le spectacle que donne ainsi notre 
pays soit l'effet naturel jamais aboli, 
toujours retrouvé aux jours d'épreuve, de 
son patriotisme, de sa clairvoyance et de 
son courage, c'est l'évidence même, mais 
dans un tel résultat, comment ne pas 
honorer aussi l'action et le mérite des 
hommes qui l'ont voulu et qui l'ont 
inflexiblement poursuivi. Je n'aurai pas 
besoin, devant vous. Messieurs, qui con­
naissez la franchise sans ménagements 
de ma parole, de la défendre contre le 
soupçon de partialité, lorsque, unissant 
mon libre et fier hommage à ceux qui. 

Le dossier 
des « cagoulards » 

s'est enrichi 
de deux faits criminels 

L'ensemble a été transmis 
au juge d'instruction 

du Parquet de la Seine 
pour rédaction du réquisitoire 

Paris. 2. — Le dossier du complot des 
Cagoulards » a été transmis dernière­

ment par M. Beteille. Juge d'instruction. 
; au Parquet de la Seine, pour la rédac-
i tion du réquisitoire. Auparavant sur 
réquisitions supplémentaires. M. Beteille 
a joint à sa procédure, deux dneelni 

j pour lesquels les enquêteurs estiment 
' qu'il s'agit de faits criminels imputable* 
I aux Cagoulards. Ces deux dossiers con-
I cernant l'incendie des avion* de Tou*-
I sus-le-Noble et le dépôt devant la porte 
I de l'appartement du général Préterat, 
i à Paris, de pétards de cavalerie, tous 
deux remontent à l'été de 1937. 

1812 
: Depuis 1812, l'ELIXIR AlfTt-
I GLAIREUX du D* GUILL1É gnértt 
! de» millier» de personne» atteiata* 

d'asthme, rhumatitme». glaire*, ezeèa 
i de bile, maladies du foie, da» —' 

de U vessie. Toute* Pharmaa. 

LE GOUVERNEUR DE ROUE 
EST ARRIVÉ A BUDAPEST 

Budapest. 2 • — Le gouverneur de 
Rome et la princesse Colonna qui étaient 
attendus à 17 h. 20. sont arrivés à Buda­
pest a midi 20. sans avoir interrompu 
leur voyage à Vienne. 

« i » i 

M. BONNET SE RENDRAIT 
A S0UTHAMPT0N LE 12 MAI 
Paris. 2. — Il est probable que M. 

Georges Bonnet se rendra à Southamp-
ton le 12 mai pour assister au banquet 
de l'Alliance Française. Néanmoins au­
cune décision définitive n'a encore et* 
prise a ce sujet. 
.— « i » 

LE ROI ZOG ET SA FAMILLE 
A STAMBOUL 

Athènes, 2. — Le roi Zog, la reine 
Géraldine, le prince héritier, les prin­
cesses et leur suite, ainsi que plusieurs 
anciens ministres albanais ont quitté, 
hier soir, Larissa, à destination de 
Stamboul 

de toutes parts, de tous les pointa de ea 
pays montent vers le président Edouard 
Daladier. j'aurai salué en lui le magni­
fique et persévérant ouvrier de ce redres­
sement national qui nous fait aujour­
d'hui regarder bien en face sans trem­
bler, le demain de notre destin. 

DEUX CŒURS 
SE CHERCHENT 
\ par H.J. M*3°3 

Apaisé, il la serra dans ses bras en 
murmurant de cette voix caressante qu'il 
savait si bien prendre : 

— Tu me pardonnes ? Je t'aime I 
Au cœur de Liane, elle avait été irré­

sistible, cette voix ; la Jeune femme ne 
pouvait r entendre sans défaillir et 
n avoir phs d'autre volonté que celle de 
l'amant. 

C'était bien fini, maintenant I 
Gardant son sang-froid, tout en tei­

gnant de le perdre, elle riposta tendre­
ment grondeuse : 

— Que fais-tu là., au Heu de m'atten-
dre ches toi. comme c'était convenu t 

— J'avais peur que tu ne viennes pas... 
que tu ailles à ce bal ! avoua José d'un 
ton contrit 

— Et si j'y étais allée ? 
Le* yeux du jeune homme flambèrent. 
_ Je t'y aurai suivi* I gronda-t-U. 

Câline, elle mit un baiser sur le double 
éclair, qui s'éteignit. 

— Jaloux I Calme-toi : Je suis là-, près 
de toi... à toi ! 

Repris de défiance, il questionna : 
— Et toi. comment es-tu là ? N'est-ce 

point seulement parce que tu m'as vu 
et que la peur t'a fait renoncer à ton 
premier dessein ? 

— Tu perds la tête, mon pauvre José I 
Suis-je en toilette de bal ? A cette heure, 
je serais déjà partie... Non I Je t'ai aper­
çu et reconnu par un pur hasard... au 
moment où je venais de sortir secrète­
ment de chez moi par la petite porte. Et 
c'était pour me rendre chez toi. Ingrat I 
Je cherchais un taxi... Tout naturelle­
ment. J'ai regardé le tien pour voir ail 
était libre... Et J'ai vu ton méchant visa­
ge !.. Vilain I Vilain I qui doute à ce 
point d* sa l iane I 

Monteverde ne se déridait pas complè­
tement. 

— Avec raison 1 soupira-t-11. Quel Jeu 
mènes-tu ? Pourquoi as-tu reçu cette Pol-
leroche... en te cachant de mol ? 

— Bête ! Je m'amuse I L'écouter n'en­
gage a rien... 

— Que te propose-t-elle r 
— Mille amoureux ! Toute sa clien­

tèle t 
Et l'ancienne actrice éclata d'un rire 

si franchement moqueur, que José de 
Monteverde crut à son innocence. 

— Tu m'as mis dans tous mes états I 
avoua-t-il. Je croyais que tu en avais 
assez de notre amour, que tu cherchais à 
rompre... a te remarier... Et tu sala, tu 
sais ce que j'aurais fait-

Agité d'une fureur rétrospective. U 
grinçait les dents, en lui serrant les poi­
gnets. 

Sans se défendre, elle souriait feline-
ment. 

— Quelle preuve te faut-il donc V rl-
posta-t-elle. Que t'avait-on dit ? 

— Qu'on devait ce soir te présenter 
un prétendant... 

— Le crois-tu encore ? Je suis ici 
— Ce soir. 
— Et demain encore, al tu veux I 
Monteverde la regarda profondément 

dans les yeux. 
— Si je te prenais au mot ? Si je t'en­

levais pour quelques tours ?prononça-
t-U. 

Il épiait sur le délicieux visage une 
trace d'ennui ou d'inquiétude. Mais la 
rusée sourit, comme animée. 

— Une fugue ? fit-elle. Serait-ce bien 
raisonnable, mon José. 

— Au diable la raison ! rugit-il. en se 
jetant farouchement sur la petite bou­
che. Je veux une preuve... la preuve que 
tu es à moi autant qu'il me plaît et 
quand il me plait... Je veux que tu fasses 
cette folie ! 

Ces manières de tigre, ces façons de 
tyran exaltaient autrefois Liane ; elle 
n'y résistait pas. Mais, en s'y abandon­
nant à cette heure. Monteverde voulait 
moins subjuguer Liane que s'assurer 
qu'elle était toujours et tout entière sous 
sa domination. 

La comédienne le devina et simula 
l'émoi qu'elle ne ressentait plus. 

— Tu veux ? répéta-t-elle dune voix 
languissante Tu l'exiges, mon José ? 

— Oui 1 
— Eh bien, soit ! Emporte-moi où il te 

plaira ! Garde-moi aussi longtemps que 
tu voudras 1 Fais de moi ce que tu 
veux : traite-moi en esclave !.. Je suis 
ta chose !... ta chose !... 

Ils astreignirent et chacun des deux, 
sachant n'être point vu de l'autre, avait 
dans les yeux la même flamme de ruse 
triomphante : chacun d'eux pensait : 
« Je te tiens 1... » 

IX 

LA PRË8ENTATION 

Le quart d'heure écoulé après ie de-
part de Mme de Nuperce Thevelyan 
proposa : 

— Et maintenant, belle dame, partons. 

voulez-vous. Il est temps de faire vos 
débuts dans le monde. 

Claudette s'efforça de sourire ; mais, 
en même temps, elle murmura : 

— Je suis folle d'avoir consenti à ce­
la Je ne m'en tirerai jamais. 

— Mais si ! riposta légèrement le 
peintre. Qu'imaginez-vous donc ? Il ne 
faut pas vous attendre à ne rencontrer 
ce soir que des phénix d'esprit ou de 
distinction. Vous vous mettrez très faci­
lement à leur diapason. C'est très mé­
langé, le grand monde ! 

Ces propos encourageants lui étaient 
moins dictés par le charitable désir de 
rassurer la Jeune fille que par le légi­
time souci de remplir sa mission. 

Liane de Nuperce lui avait confié la 
doublure ; 11 ne fallait pas qu'au dernier 
instant une crise de timidité fit reculer 
Claudette. C'eût été un désastre dont 
Mme de Nuperce n'aurait point manqué 
de rendre responsable l'ami de Mauve 
de Brègnes. 

Thevelyan tenait donc essentiellement 
à amener la jeune fille jusque dans le 
salon où elle était attendue. Après quoi, 
il comptait bien se désintéresser tota­
lement de ce qui adviendrait 

Voilà pourquoi il affectait cet opti­
misme encourageant. 

Il plaça lui-même la cape sur les épau­
les de la fausse Mme de Nuperce. sonna 
pour s'enquérir de l'auto et entrain» 
Claudette 

— A vos ordres, chère madame 
U jouait son rôle le plus sérieuse­

ment du monde, paraissant avoir com­

plètement, oublié qu'il n'avait pas devant 
lui une authentique grande dame. 

Le rôle de Claudette commençait ; les 
façons du peintre l'y faisaient entrer de 
plain-pied et elle donnait ses premières 
répliques avec des battements de cœur. 
A chaque geste •qu'elle esquissait, à cha­
que réponse qu'elle devait faire, elle 
tremblait intérieurement et se retenait 
difficilement de demander : 

— Est-ce bien ainsi ? Ne suis-je point 
trop gauche ou ridicule ? 

Puis, quand elle fut dans l'auto, ayant 
en face d'elle Thevelyan. aimable et res­
pectueux dans son personnage de ca­
valier servant, ses terreurs s'envolèrent. 
Cela ne paraissait pas tellement difficile 
de jouer ce rôle d'idole, devant laquelle 
chacun s'incline ; cela consistait surtout 
à être belle et à sourire, en écoutant 
d'un air absent ou distant les compli­
ments et les banalités. 

Belle, l'admiration du peintre, après 
l'approbation de Liane, lui avait affirmé 
qu'elle l'était ; modestement, elle pen­
sait que c'était par la magie des fards. 
de la teinture et de la toilette. 

— C'est Mme de Nuperce qui est 
belle ! Ce n'est pas moi. se disait-elle, en 
soupirant un peu.' 

Mais, à l'abri de cette beauté — com­
me derrière un masque — elle osait sou­
rire, ainsi que l'eût fait celle dont elle 
ne voulait être que la copie 

Rassurée, elle se risqua à s'abandon­
ner à l'aventure comme à un rêve et à 
en éprouver une Joie naïve, qui aurait 
bien amusé son compagnon, s'il avait pu 
lire dans cette petite àme si neuve. 

Oui, cette soirée qui commençait 
n'était qu'un rêve... un beau rêve que 
le sort offrait à Claudette en compen­
sation de sa triste vie et de toutes ses 
peines. Il fallait fermer les yeux et ou­
blier que tout ceèa n'était que mirage. 

Elle rêvait... Elle se voyait descendant 
d'auto... traversant les salons au bras 
de Thevelyan... 

Elle n'était plus Claudette Varnler. 
Elle était Mme de Nuperce, entourée 
d'hommages, accueillie par un murmure 
d admiration. 

Et tout d'abord les choses se passèrent 
absolument comme elle les rêvait. Bien 
qu'éblouie par l'étincellement des lustrée 
et le flot d'éclatante lumière qui l'enve­
loppa dès son apparition à l'entrée du 
premier salon, elle s'avança, fière et 
droite, répondant aux saluts que IV fai­
sait remarquer Thevelyan. guide atten­
tif Elle éprouvait une Joie d'enfant ; 
il lui semblait avoir des ailes ; elle 
avançait dans un rayonnement de lu­
mière, dans l'irréalité d'une féerie. 

Elle se répétait, en souriant, exta­
siée : 

— Pourquoi avoir peur ?... Je ne vis 
pas : Je rêve I 

Soutenue par cette pensée, elle était 
délivrée de toute gêne et souriait aux 
visages aperçus à travers un brouillard 
de lumière, au sein duquel papillotaient 
des points d'or 

(A ruivre). 


